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CHAPITRE VI.

Opérations en Italie et aux Pyrénées.

Il n’entre pas plus dans mon plan , d’écrire
ce qui se passa sur ces deux lignes , en 1794,
que je ne l’ai fait pour- les campagnes précéden¬
tes . C’était deux accessoires , importans à la
vérité , mais qui pour cela ne cessaient pas d’être
des accessoires . L ’auteur d’un ouvrage qui a
décrit les événemens de cette année , de la ma¬
nière la plus extraordinaire , a prétendu que les
opérations de l’armée d’Italie en 1794 , avaient
été plus décisives encore que celles de Flandre.
Je laisse au lecteur éclairé à juger ce raison¬
nement.

L ’armée Sarde n’était pas de 40 mille hom¬
mes , et elle avait à fournir beaucoup de gar¬
nisons . Les Autrichiens lui donnèrent un corps
auxiliaire dont la force n'excédait pas 20 mille
combattans.

De part et d’autre on avait aussi voulu agran¬
dir l'échelle des combinaisons sur çette ligne.
Les Sardes tenaient , par une longue chaîne de
postes , toute la frontière depuis le St. Bernard
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et la limite neutre de la Suisse , jusqu 'au Pô ;
depuis ce fleuve jusqu ’à la mer , les postes étaient
continués et occupés par l’armée combinée Aus¬
tro - Sarde . Eugène et Catinat crurent mieux
faire en restant concentrés sur le seul point le
plus important de cette ligne , l’expérience , et
les principes ont prouvé qu’ils avaient raison.

Les Français avaient une armée des Alpes qui
tenait depuis les frontières du Valais jusqu ’au
mont Genièvre . L ’année d’Italie tenait depuis
ce point jusqu ’au golfe de Gènes.

Toute cette campagne n’offrit qu’une série
d’affaires isolées , qui ne pouvaient réussir que
par le singulier système du jour . On a pré¬
tendu que les Français voulurent occuper Oneille
pour couper les communications du roi de Sar¬
daigne avec les Anglais ; comme si à cette épo¬
que les alliés eussent manqué de ports sur la
Méditerranée ou sur l’Adriatique . Ce prétexte
démontre assez quels étaient les motifs éton-
nans que l’on donnait aux plans d’opérations.
Dans le fait , on porta sur Oneille des forces
qui eussent pu déboucher plus avantageusement
par le centre , pour chercher à rejeter les corps
autrichiens sur la mer.

Voici au reste le récit de ce mouvement au¬
quel on a attribué beaucoup trop d’importance.
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Après avoir adressé aux Génois une procla¬
mation , tendant à les rassurer sur le passage
que l’on devait effectuer au travers de leur ter¬
ritoire , le général Dumerbion fit emporter le 6
avril le camp de Fougasse , entre la Boulene et
Molineto , par le général Bizannet . Le lende¬
main 7 avril , le général Macquart força tous les
postes aux environs de Breglio . Le 9 , le géné¬
ral Colli repoussa cette colonne à Calla-Ardente
et Tunara.

Tandis que les alliés étaient ainsi contenus du
côté de Saorgio , le reste de l’armée d'Italie
marchait le 8 avril sur Oneille . Les Piémontais
avaient occupé et fortifié les hauteurs de Ste.
Agathe en avant de cette ville ; mais les troupes
françaises traînèrent des canons sur les monta¬
gnes , gravirent les hauteurs de Ste. Agathe et
enlevèrent ce poste avec tant de rapidité que les
troupes sardes évacuèrent Oneille , et se retirè¬
rent en désordre dans les gorges des Appenins.
La prise d'Oneille augmenta l’espèce de stupeur
qui s’était emparée de la cour de Turin ; elle alla,
dit -on , jusqu ’au projet de sortir du Piémont.

Cependant la prise de cette petite ville mari¬
time n’aurait eu aucune importance , si elle n’eût
été suivie de succès plus décisifs . Le général
Massena , après setre rendu maître de Loano,
s’était porté le 16 avril à Ponte di Nava sur le
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Tanaro . Ce point était défendu par la bri¬
gade autrichienne du général Argenteau qui
fut attaquée avec vivacité et culbutée sur Or-
mea , où les Français entrèrent le 17. Àrgen-
teau se retira sur Ceva : le petit fort d’Ormea
capitula à la première sommation , et la garnison,
composée de quatre cents Autrichiens , fut pri¬
sonnière de guerre . En se décidant à attaquer
Oneille , on avait arrêté de mettre en mouve¬
ment , dans le même instant , toute la ligne des
troupes qui bordaient les Alpes depuis le Faus-
signi jusqu ’au comté de Nice ( 1) . En consé¬
quence la gauche de cette ligne , aux ordres du
général Bagdelonne , après avoir , bivouaqué
deux jours , sur les plus hautes montagnes , at¬
taqua le 24 avril , par leur droite et par leur
gauche , les trois fortes redoutes du mont Valai-
san , au - dessus de Sext. Après avoir marché
dix lieues dans la neige sur la crête des mon¬
tagnes , les Français emportèrent ces retranche-
mens ; l’artillerie qu'on y  prit fut dirigée sur la
redoute de la chapelle du petit St. Bernard,
que l’ennemi évacua bientôt . Il en arriva de
même trois jours après (27 avril ) au poste
important de la Thuile , au - dessus du mont

(1 ) T.a ligne était longue , les combinaisons étaient par
conséquent sur une grande échelle ; singulière manière de
juger le mérite des opérations de guerre 1
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Valaisan , et aux redoutes du lac Ardent , de Sext
et de la Briga . Les Piémontais prirent la fuite
de toutes parts , et se retirèrent précipitamment
sur la ville d’Aoste , au bord de la Doria.

L ’armée d'Italie poursuivait en attendant ses
premiers succès ; une colonne de dix mille hom¬
mes , après s’être emparée de Lantosca et de
Belvedere sur la Vesubia , menaçait le camp
de Rans et les postes voisins . D’un autre côté
‘les Français s’étendaient dans les états du roi*
de Sardaigne sur la frontière de Gènes . Le 29
avril les forts de Saorgio , Rocabilière et St.
Martin furent pi’is ; les ennemis avaient été ainsi
forcés d’abandonner leur camp de Rans et ce¬
lui de la Fourca , entre les monts Fougasse et
de Laution . Le général Serrurier s’était alors
porté en avant dans la vallée de Boreon , aux
sources de la Salaize et de la Rouine . Partout
les Piémontais avaient été complètement battus,
on leur avait pi'is plus de soixante pièces de
canon , une grande quantité de munitions , et
environ dexxx mille prisonniers paimi lesquels se
trouvaient quelques officiers de marque.

Forcés ainsi sur les points principaxxx de leur
longue chaîne , les Piémontais voyaient leur
système de défense détroit , toutes lexrns forces



156 TRAITÉ DE GDES. OPÉRATIONS MILIT.

étaient isolées . Jamais événement ne prouva
mieux que celui la , le ridicule du système des
cordons dans des postes fixes , puisque les po¬
sitions difficiles des Alpes ne purent pas même
sauver le cordon des coalisés.

Cependant le but de l’armée d’Italie n’était pas
encoi’e rempli , les généraux Marquart et Mas-
sena attaquèrent le 8 mai , lesPiémontais , postés
sur les hauteurs qui dominaient l’embranchement
du chemin de la Briga avec celui de Tende , où
ils semblaient vouloir tenir pour intercepter la
communication des armées françaises . En vain
les ennemis , au nombre de plus de huit mille
hommes , voulurent ils opposer de la résistance:
attaqués par trois colonnes , ils furent complè¬
tement battus et poussés jusqu ’au delà du vil¬
lage de Tende.

Le centre de la ligne des Français n'avait
pas pris jusqu ’alors une part très active aux opé¬
rations , mais à l’époque du 8 mai il dut aussi
remplir sa tache , en attaquant le mont Cenis
défendu par une division de troupes sardes.

Pour faciliter cette expédition une brigade de
trois mille hommes assemblée à Briançon , après
s’ètre emparée de Pras , du fort Mirabouc et de
quelques autres postes , se porta dans les val¬
lées de Bai'donache et de Sezanne , s’empara
d’Oulx , occupa Fenestrelles et s’avança pres¬
que sous le canon d’Exiles.



CHAPITRE VI. isr

En même temps , une division de l’année des
Alpes marcha par la Maurienne sur Lans -le-
Bourg , et gravit le mont Cenis . Une petite
colonne s’empara à la droite de cette montagne
des redoutes de Rivets et de la Ramasse , dont
elle dirigea l'artillerie contre les Sardes . Une
seconde colonne sous les ordres du général Bag-
delonne , avait tourné l’ennemi pendant l’attaque
de la première , et forcé les Piemontais à aban¬
donner près de 20 pièces de canon.

Tandis que le mont Cenis était enlevé vers le
centre , la droite de l’armée des Alpes , pénétrait
en Piémont par le col de l’Argentière en avant
de Barcelonette , s’emparait de la vallée de Sture
et du poste des Barricades , entre Pont -Bernard
et Brezca , sur le chemin de Coni , ce qui met¬
tait à même d’établir bientôt la communication
avec l’armée d'Italie , qui , dans cet intervalle,
avait continué de profiter de ses premiers
avantages.

Une série d’autres petits combats eut lieu,
nous nous dispenserons de les rapporter , on se
disputait , par divisions , la possession de quel¬
ques villages , et ces petites entreprises suffisent
pour prouver qu’il n ’y avait point de grandes
combinaisons dans la direction générale des
opérations.
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Vers le milieu de septembre , un corps autri¬
chien aux ordres du général Wallis , occupant
une position entre Finale et Aqui , avait poussé
ses avant - postes sur le territoire de Gènes , et
menaçait de s’emparer de Savonne . Le général
Dumerbion résolut de l’attaquer : le général Col-
loredo était à Carcare , Argenteau à Mondovi ;
une 3e. division de réserve appuyait ces deux
corps qui avaient encore des détachemens à
droite et à gauche . Les Français attaquèrent
le 19 septembre sur tout le front , en se bor¬
nant néanmoins à inquiéter Argenteau pour di¬
riger leurs plus grandes forces Sur la division de
Colloredo , qui fut délogée des villages de Mol-
lare et de Pradere , débordée par sa droite et
forcée d’abandonner , le 20 , le plateau de Car¬
care ; elle fila pendant la nuit du 20 au 21 sur
Dego , où elle joignit la réserve de Wallis . Le
général Dumerbion suivit les Autrichiens sur
Cairo , et atteignit le gros du corps à 2 heures
au moment où ils étaient occupés à se retirer.
Quoique le jour fut très -avancé le général Du¬
merbion attaqua les positions qui couvraient
leur retraite et les en chassa avec perte de mille
hommes tués , blessés , ou prisonniers . Wallis
prit alors position à Aqui et les Français ne le
suivirent point.



CHAPITRE VI. 159

Après cette affaire de Cairo , dont les géné¬
raux français ne tirèrent aucun fruit , on a pré¬
tendu qu’ils avaient résolu d’éviter les obstacles
que présentaient les places du Piémont , de sui¬
vre les bords de la Mer sur le chemin appellé
la Côte du Ponent , d’occuper le marquisat de
Final et de pénétrer par le Montferrat dans le
coeur des états du roi de Sardaigne . Si ce pro¬
jet a existé , il ne fut pas exécuté , soit qu’on ait
rencontré trop d’obstacles par le chemin de la
corniche , soit que les renforts reçus par les Au¬
trichiens , eussent mis , pour cette année , un
terme aux entreprises ; il ne se passa plus rien
qui mérite d’ètre cité.

Je ne ferai aucune observation sur ces opéra¬
tions ; on a assez vu que le système des deux
partis fut également singulier . La campagne
de 1800 , a prouvé ce qu’auraient pu faire les
armées des Alpes et d’Italie réunies , si elles
avaient marché en masse par leur centre , ou
par leur gauche , au lieu de faire des attaques
morcelées sur toute la ligne . Soixante mille
hommes débouchant d’Aoste ou de Suze , sur
Turin , eussent bientôt décidé la campagne.
Les armées françaises eurent l’avantage de s’em¬
parer des sommités principales et des débou¬
chés qui versent sur l’Italie ; mais on ne retrouve
dans les opérations des deux partis aucune trace
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d’un plan vastement combiné , ayant pour but
de détruire les corps organisés qui décident de
tout . On se borna à enlever des postes pom¬
me dans les années précédentes , et c’est le
genre de guerre que l’on fit jusqu 'à ce que
I’empereur Napoléon , débouchant un an après

de ces mêmes montagnes , apprit à l’Europe
qu’il existait un autre art de la guerre , que celui
de ces tristes accessoires pour lesquels on avait
fait couler le sang de tant de braves.

Le grand homme démontra , par ses triom-
phe.s étonnans , que les généraux qui avaient cru
agrandir l’échelle des combinaisons s’étaient
grossièrement trompés ; il prouva que les prin¬
cipes sont de tous les siècles , et qu’ils triomphe¬
ront de tous les novateurs , comme de tous les
systèmes qui leur seraient opposés . Napoléon
vainquit à Millesimo , à Lonado , Castiglione ,
sans avoir des fronts de quarante lieues , et par-
ceque ses adversaires commirent au contraire
cette faute.

Opérations aux Pyrénées.

Je présente ces opérations seulement comme
une espèce d’ombre au tableau principal , et
pour offrir une espèce d’ensemble , en rappel-
lant qu’à l’époque où les grands intérêts de
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l’Europe se décidaient en Flandre , les forces
espagnoles et françaises se disputaient des val¬
lées , des crêtes et quelques places.

À la fin de la campagne' précédente , l'armée
des Pyrénées orientales avait été ramenée sous
le canon de Perpignan . L’armée espagnole de
Catalogne , forte de 35 mille hommes, tenait
Bellegarde , Collioure et Port-Vendre sur le ter¬
ritoire français. Le général Dagobert et après
lui le général Dugommier , avec une armée d’en¬
viron Ao  mille hommes, dut reprendre ces places
et agir même otiênsivement contre la Catalogne.

Aux Pyrénées occidentales, le général Càro
commandait les Espagnols et fit une assez belle
défensive. Les généraux Muller et Moncey
prirent successivement le commandement de
l’armée vers St. Jean de Luz : les opérations
sur cette ligne furent beaucoup moins impor¬
tantes qu’en Roussillon.

Le comte de la Union qui avait succédé à
Riccardos n’avait hérité ni de sa fortune , ni de
la confiance ; il avait une armée fatiguée par les
maladies . Dugommier amena aux Français le
renlort d’une partie des vainqueurs de Toulon,
et résolut d'opérer ofiènsivement.

Afin de parvenir à reprendre les places
de Collioure, Port - Vendre et St. Elme , ce
général manœuvra pour faire étendre le comte

11
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de la Union par sa gauche , dans la Cerdagne
espagnole versBelver ; tandis que les Français,
profitant de son erreur , attaquèrent le 30 avril,
les retranchemens de Montesquiou et des Albères,
les emportèrent , firent 1500 prisonniers et for¬
cèrent ainsi la droite de la position formidable
des Espagnols , établie entre Villelongue , le Bou¬
lon et Ceret . Ce mouvement était hardi pour
ne pas dire téméraire , puisque les Français vin¬
rent ainsi s’établir entre la mer , l’année espa¬
gnole , et les 3 places fortes que l’ennemi occu¬
pait . Si le comte de la Union avait été un grand
capitaine et qu ’au lieu de décamper , il eut ras¬
semblé toutes ses forces pour déboucher par la
vallée du Teck sur la Paille et Bruille ; il est cer¬
tain que l’année française eut été fort embar¬
rassée . Loin de prendre un parti semblable,
le général espagnol décampa le A may sur la
Mouga , abandonnant à leur propres forces,
les garnisons des A places dont nous avons
parlé.

Au milieu de may , le général Augereau re¬
montant la vallée du Teck vers Prat -de-Mollo,
traversa les montagnes de St. Laurent , de Cerda,
et attaqua les ennemis le 19 vers St. Laurent de
la Mouga , où il obtint quelques succès . Alors
l’armée française fit le siège de Collioure et de
Bellegarde . La première de ces places qui
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avait deux fois plus de garnison qu’il ne lui en
fallait , capitula le 5 juin , la veille du joui - où la
flotte espagnole voulait la ravitailler.

Bellegarde tint plus longtemps . Le comte
de la Union , voulant tenter de dégager cette
place le 13 août , attaqua le général Augereau
à Terradas , faisant des démonstrations sur St
Laurent de la Mouga et Reguesens . Ce com¬
bat fut vif et la victoire fut due au dévouement
des troupes françaises ; le général Augereau y
fut blessé et Mirabel tué . Bellegarde se rendit
enfin à discrétion le 18 septembre.

Trois jours après cette capitulation , les Espa¬
gnols qui l’ignoraient sans doute , renouvellerent
leurs efforts pour dégager la place , et les diri¬
gèrent principalement sur la montagne noire,
entre la Mouga et Bellegarde ; mais ils furent
repoussés.

On resta des deux côtés dans l’inaction jus¬
qu’au milieu de novembre . L 'année espagnole
forte de quarante mille hommes , tenait une ligne
défensive couverte de redoutes , la droite à la
mer vers Ilanca , la gauche à St. Laurent de la
Mouga , une division vers Puicerda pour cou¬
vrir la vallée de la Segx-e. La position princi¬
pale présentait ainsi un front de 5 lieues , ce
qui,  pour des forces si peu considérables,
était déjà trop étendu ; il est vrai , quelle
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était couverte de 90 redoutes , établies sur plu¬
sieurs lignes de profondeur , et en arrière des¬
quelles se trouvait encore le camp retranché de
Lière sur la gauche de Figuièrcs.

Le généra ] Dugommier sentit qu’il s’exposerait
trop en voulant attaquer la droite de cette po¬
sition , puisqu ’il aurait fallu longer la mer et
s'exposer par - là à une ruine totale en cas de
revers . Une semblable manœuvre était d’autant

plus dangereuse , dans cette circonstance , que
l’emplacement des camps espagnols , leur eût
beaucoup facilité le changement de front , qu’ils
auraient du exécuter pour s’établir la droite à
Lière , la gauche vers St. Clément , afin de cul¬
buter l’armée française sur Uanca . Le général
Dugommier aurait pu peut -être espérer , que le
comte de la Union ne serait pas plus habile à
prendre ce parti , qu’il ne l’avait été à l’attaque
du camp de Montesquiou le 30 avril ; mais c’est
toujours mal opérer que de s’exposer à la chance
la plus ruineuse , contre tous les principes de la
guerre , surtout loi’squ ’il y  a moyen de placer
l’ennemi lui-même dans cette fâcheuse situation.

Le général français jugea donc avec raison
qu ’il était préférable de chercher à s'établir sur
la gauche des Espagnols , et que s’il parvenait
à culbuter cette aile , toute la droite était non
seulement forcée à se retirer ; mais qu’elle pou¬
vait être même fortement compromise.
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En conséquence le général Augereau , ayec
la droite renforcée , attaqua le 17 novembre la
gauche de l’ennemi et le culbuta du camp de
la Madeleine en descendant la rive droite de la
Mouga jusque vers Escaulas et Lière . Le géné¬
ral Perignon , avec le centre , attaqua l’ennemi
en avant de Darnias . Le général Sauret , avec
la gauche , attaqua les positions formidables
d’Espolla , où les Espagnols avaient des forces
supérieures qui le repoussèrent et le suivirent
même assez vivement . Ce fut dans cet instant
que Dugommier fut tué vers le centre par un
éclat d’obus . Le général Perignon prit alors
le commandement et porta des renforts à l’aile
gauche , mais tout ce qu’il put faire fut de s’y
maintenir , de même qu’au centre qu ’il venait
d’affaiblir ; la droite aux ordres d’Augereau par¬
vint ainsi seule à s’établir sur le champ de bataille
ennemi au camp de la Madeleine . Le .20 no¬
vembre , le général Perignon combina une nou¬
velle attaque sur la même base ; Augereau,
avec son aile , devait attaquer de concert avec
une partie du centre , le camp de Lière et les
positions de Pont des Moulins et de Vilarcoli.
Le l'este du centre , lié avec la gauche , devait
renouveller ses tentatives sur Espolla . Ce mou¬
vement de la droite , plus rapproché et mieux
soutenu encore que dans la journée du 17, fut
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aussi plus décisif. Les Français emportèrent le
camp de Lière et les redoutes voisines ; les Espa¬
gnols furent hachés dans leurs retranchemens ; ce
qui put échapper se sauva en désordre dans Fi-
guières . Après trois heures de combat les ouvra¬
ges de Las - del - Roure , Vilarcoli et Pont des
Moulins , furent aussi enlevés . Le comte de la
Union perdit la vie en voulant rallier ses troupes,

La gauche des Français , après un combat
plus long , infoi’mée des succès remportés par
la droite , et éprouvant par conséquent moins
d’obstacles de la part de l’ennemi parvint à
occuper St. Clément et Espolla . Le centre des
Espagnols étant alors compromis vers Vilarna-
dal , voulut se retirer ; mais la colonne française
qui se trouvait à Pont des Moulins , l’ayant battu
avec son artillerie , la déroute s’y introduisit et
chacun se sauva comme il put sur Peralda et
delà sur laFluvia , où l’on eut bien de la peine
à le rassembler . Augereau fit investir à l’instant
même Figuières , dont la garnison avait été en
partie retirée pour renforcer le camp de Lière ;
la ville se trouvait par contre remplie de 7 à
8000 fuyards de tous les corps , sans discipline
et sans chefs. Ces débris refusèrent même de
faire le service , et le commandant rendit six
jours après , une des plus belles places de l’Eu¬
rope . Cette affaire coûta plus de 15 mille hommes
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à l’armée espagnole . Tel fut le brillant résultat
d’un mouvement bien combiné sur le point déci¬

sif de la ligne ennemie , et qui serait devenu bien

plus important encore , si , au lieu de débusquer

les Espagnols de St. Clément etEspolla , la gau¬

che s'était liée vers Vilarnadal avec les troupes

qui longeaient la Mouga . La totalité des for¬

ces françaises , victorieuse de la gauche et d’une

partie du centre des Espagnols , aurait prévenu
à Peralda leur droite qui serait restée en l’air

à St. Clément et Espolla , sans aucun espoir de

retraite . On ne pouvait avoir aucun motif d’ex¬

poser le général Sauret vers ce dernier point,

pour en chasser l’ennemi , qu ’il eut beaucoup
mieux convenu d’y laisser ; car si le centre des

Espagnols , de concert avec leur droite , avait

su manœuvrer vivement contre ce général , les

Français auraient pu se repentir de l’avoir isolé
du point principal , contre toutes les règles et
contre leurs véritables intérêts.

La campagne fut terminée par le siège de

Roses , qui ne se rendit que le A janvier ; le

général espagnol Urrutia ne put y  mettre au¬

cun obstacle , il eut même assez de peine à

réorganiser une armée.

.**
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Pyrénées occidentales.

Comme nous l’avons déjà dit , les opérations
sur cette ligne furent moins importantes que
dans la Catalogne . L ’armée française défen¬
dait son territoire . Le 5 février , les Espagnols
l'attaquèrent avec quelques succès et ne surent
pas profiter de cet avantage.

Les affaires se bornèrent à des chicanes de
postes jusqu 'au commencement de juin . À cette
époque les Français voulant rivaliser les succès
remportés par leurs autres armées , combinè¬
rent l’envahissement de la petite vallee de Bastan.
Une série d’éscarmouches dans les gorges en
ouvrit l’entrée ; cela ne procura que la posses¬
sion de quelques redoutes et des hommes tués.
Les Espagnols voulurent s’en venger en portant
le 16 juin une colonne isolée d’environ 8 mille
hommes sur Urugne où elle fut mal reçue . Tou¬
tes ces entreprises partielles n’étaient dans le
fait qu’une guerre d’écoliers.

Vers le 20—2-4juillet , les Français ayant reçu
quelques renforts , résolurent de chercher à en¬
lever le corps qui avait repris la garde de la
vallée de Bastan et qui était un peu en l’air.
Trois colonnes furent formées à ce dessein ; néan¬
moins l’entreprise ne réussit qu ’à demi et l’en¬
nemi parvint à se retirer . En même temps le
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général Frcgeville poussa , avec la droite , le
long de la mer de Biscaye sur Fontarabie et St.
Sebastien , où il fit 1700 prisonniers sans coup
férir ( du 2 au 4 août ) . Il se porta ensuite sur
Toloza.

Le général Muller quitta l’armée au commen¬
cement de septembre , et Moncey en prit le
commandement . Les Français , ayant été ren¬
forcés peu de jours après par 15 bataillons,
résolurent alors de faire une tentative contre
l'ennemi , dont la ligne était morcelée . Douze
mille hommes gardaient la vallée deRoncevaux,
deux mille étaient à Lecumbery , 4 mille à Lans
et 4 mille à Deva . On chercha à tourner et
couper d’abord le corps principal , mais cette
tentative fut fonnée par plusieurs colonnes par¬
ties de points trop divergens , l’une partit de
Llissondo dans la vallée de Bastan , la 2e. de
St. Jean - pied - de - port , la 3e. de Tardets aux
sources de la Nive , par Laraun et Otchagavia;
elles devaient se réunir , par une marche circu¬
laire , vers Burguet et Viscaret.

Ce projet décousu ne pouvait guères réussir,
surtout dans un pays semblable; une colonne
arriva trop tard , et les Espagnols eurent le
temps de se retirer ; toute cette affaire aboutit
à détruire les fonderies d’Engui et Orbaicet.
Si les Français avaient su mettre en action leurs
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66 bataillons , contre les petits corps morcelés
de l’ennemi , il est certain qu’ils auraient pu
en enlever un et pénétrer sur Pampelune pour
hiverner dans la Navarre : on s’amusa au con¬
traire à faire la petite guerre  dans toute la
force du terme . On se battit encore pour des
tristes chicanes de postes , le 2A novembre dans
la vallée d’Olaue et Saurauren , où l’on aurait
dù agir en forces dès le commencement . Enfin
l’âpreté de la saison décida le général Moncey
à revenir vers Tolosa , et sur la vallée de
Bastan pour donner un peu de repos aux troupes.

Quelques mois après on s'étendit encore une
fois , par la droite , le long de la mer , et on
poussa jusqu ’à Bilbao ; lorsque les négotiations
entamées à Bàle , vinrent suspendre les hosti¬
lités et mirent entièrement fin à cette guerre
au mois de juillet suivant.

On a vu par cet apperçu que rien ne res¬
sembla moins à des grandes opérations mili¬
taires , que les singulières combinaisons de cette
campagne . Elle fut beaucoup moins bien con¬
duite que celle des Pyrénées orientales ; quoi¬
qu ’on eut des moyens supérieurs , un ennemi
moins nombreux à combattre et un ennemi

qui se divisait beaucoup plus qu'il ne le
faisait en Catalogne . L ’idée de courir le long
de la mer de Biscaye , avec l’aile droite de
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l’armée , tandis qu’on laissait la gauche devant
la plus grande partie des forces espagnoles
rassemblées vers Roncevaux ; était aussi dange¬
reuse que contraire aux règles de la guerre ;
on l’a attribuée aux députés de la convention
qui ne firent pas moins de mal aux Pyrénées,
que sur les rives de la Sambre.

La paix de Bàle en mettant fin à ces scènes
accessoires , ne débarrassa pas seulement la
France d’un ennemi , mais elle lui donna encore
les moyens de porter une partie des armées des
Pyrénées , en Italie , où elles ne tardèrent pas à
s’immortaliser sous la conduite de Napoléon,
en remportant des succès plus glorieux et plus
décisifs.

Il est temps de terminer ce tableau des évé-
nemens de la campagne trop célèbre de 179-4.
Je ne dirai plus rien des troubles de l’intérieur ;
la grande Vendée était finie ; Charette et la
Chouannerie étaient une playe profonde pour
la nation , mais ils ne pouvaient plus faire des
conquêtes , ni donner des doutes sur l’existence
d’un gouvernement qui venait de triompher des
efforts de l’Europe , et qui commençait à s’as¬
surer une consistance , en faisant des paix
séparées.
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